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E N S E I G N E M E N T  E T  D I V E R S I T É  C U L T U R E L L EH O R S  D O S S I E R

Depuis 2004, le Programme de 
formation de l’école québécoise 
au premier cycle du secon-

daire1 prévoit l’apprentissage de la justi�-
cation, évaluée de surcroît dans le cadre 
d’une épreuve ministérielle d’écriture 
depuis 2009. Pour toute indication, le 
programme mentionne en page  109 que 
l’élève doit « appuyer ses propos et non se 
contenter d’émettre des idées. Il lui faut donc 
apprendre à rédiger des justi�cations à l’in-
tention d’un destinataire particulier et à les 
soutenir, dans la mesure du possible, à l’aide 
de faits véri�ables, d’exemples probants ou 
de données précises ». On y indique égale-
ment que la justification «  constitue une 
sensibilisation à l’argumentation  », dont 
l’apprentissage est prévu au second cycle, 
sans toutefois les distinguer.

Dans la Progression des apprentissages 
au secondaire2, la justi�cation constitue un 
« mode de discours » qui vise à exprimer 
le bienfondé d’un propos. Pour ce faire, 
« l’élève apprend à exposer, en les liant de 
plus en plus étroitement, les raisons qui 
fondent ce propos et le rendent recevable 
aux yeux du destinataire, même si ce dernier 
ne le partage pas. Le propos peut relever du 
domaine du savoir ou du domaine de la 
subjectivité » (p. 17). Par ailleurs, la di�é-
rence entre justifier et argumenter reste 
di�cile à saisir. On peut en e�et y lire que 
« la situation de communication peut faire 
basculer une justification en argumenta-
tion » (p. 21), sans plus de précision. Quelles 
sont les caractéristiques de la justi�cation 
qui permettraient de mieux la distinguer 
d’autres modes discursifs apparentés tels 
que l’explication et l’argumentation ? Notre 
contribution propose un bref éclairage sur 
cette question.

Expliquer, prouver, argumenter
La justi�cation et l’explication consistent 

toutes deux à répondre à une question de 
type « pourquoi ». Toutefois, la nature des 
questions diffère selon qu’elles appellent 
une explication ou une justi�cation : celui 
qui explique énonce les causes d’un fait ou 

d’un phénomène (pourquoi est-ce comme 
cela ?) ; celui qui justi�e fournit les raisons 
qui soutiennent ou motivent son propos qui 
demande à être légitimé (pourquoi a�rmes-
tu cela ?). Faire comprendre comment se 
produit un phénomène météorologique 
quelconque est un bon exemple de ce que 
veut dire « expliquer ». Partager son appré-
ciation d’un roman correspond davantage 
à ce que veut dire « justi�er ». Les lecteurs 
peuvent avoir des avis di�érents à propos 
d’un même roman. Ils se donnent alors 
des critères et s’appuient sur des éléments 
tirés du texte ainsi que de leur expérience 
de manière à montrer la recevabilité de leur 
avis, sa cohérence par rapport à l’univers de 
référence. Justi�er vise ici à accroitre le crédit 
accordé par ses interlocuteurs à son appré-
ciation et peut être associé au « domaine de 
la subjectivité » (p. 17), selon la proposition 
faite dans la Progression des apprentissages 
au secondaire.

Justi�er se rapproche aussi de la preuve. 
Pour qu’une preuve soit valable, deux critères 
doivent être respectés : d’abord, chacun des 
éléments convoqués dans l’établissement 
d’une preuve (théorèmes, lois, règles) doit 
être pertinent et juste. Ensuite, l’ensemble 
des éléments de preuve doit former un tout 
cohérent par rapport au modèle théorique 
de référence. Par exemple, pour montrer 
que l’accord d’un verbe dans une phrase 
est juste, on doit faire appel aux bonnes 
règles de grammaire et aux bonnes mani-
pulations syntaxiques. Celles-ci doivent être 
issues du même modèle théorique, c’est-à-
dire la grammaire dite « nouvelle ». Celui 
qui fait la preuve de quelque chose montre 
en fait le raisonnement qui l’a mené à sa 
réponse. Il doit en�n accumuler su�sam-
ment d’éléments de preuve (si 1, 2, 3… alors) 
et présenter ces éléments de manière cohé-
rente pour que la réponse soit considérée 
comme vraie3. 

Selon ce qui est proposé dans la Progres-
sion des apprentissages au secondaire, la justi-
�cation peut correspondre à ce que nous 
venons d’appeler ici « faire la preuve de ». On 
y parle alors d’une justi�cation relevant du 
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« domaine du savoir » (p. 17), qu’on associe, 
dans ce document, presque uniquement à 
des questions d’ordre grammatical. On peut 
y lire que « la justi�cation ne fait qu’expli-
citer à postériori la démarche cognitive (le 
raisonnement) qui a conduit à l’expression 
du propos » (p. 21). Il nous semble impor-
tant de souligner la nécessité de relativiser 
les attentes quant aux capacités des élèves du 
secondaire à faire véritablement « la preuve » 
d’une réponse, puisque les élèves sont en 
apprentissage, qu’ils « jouent » encore avec 
les savoirs et les concepts. Dans les écrits 
scienti�ques, plusieurs spécialistes parlent 
alors d’argumentation à caractère euristique, 
c’est-à-dire d’une argumentation visant non 
pas à persuader ou à convaincre quelqu’un 
d’adopter une thèse, mais d’une argumenta-
tion qui sert à construire les connaissances 
et à y jeter un regard critique. Or, dans la 
culture actuelle de la classe de français, le 
discours argumentatif est restreint aux situa-
tions de communication qui proposent des 
questions controversées et qui s’attardent 
principalement aux e�ets persuasifs. Idéale-
ment, on s’attend à ce que l’élève parvienne, 
à la �n de son secondaire, à articuler deux 
thèses qui s’a�rontent en recourant à la stra-
tégie réfutative. Dans une telle approche, 
changer d’avis durant un débat est perçu 
comme un échec ou à tout le moins comme 
une contradiction. Dans une argumentation 
à caractère euristique, on émet des propo-
sitions de sens, des avis ou des hypothèses 
que l’on soumet à l’observation de cas, à des 
manipulations4, à une analyse critique. Ce 
travail se réalise souvent lors d’échanges au 
cours desquels les élèves explorent le fonc-
tionnement d’un savoir ou jugent de la légi-
timité d’une proposition. Ici, changer d’idée 
en cours de débat fait partie intégrante du 
processus argumentatif qui ne cherche pas 
tant à convaincre son interlocuteur ou son 
destinataire d’adhérer à une thèse, mais l’in-
vite plutôt à considérer la recevabilité d’une 
proposition. 

C’est dans cette conception large et 
inclusive de l’argumentation que plusieurs 
didacticiens de diverses disciplines en sont 
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venus à considérer la justi�cation comme 
un procédé, discursif et cognitif, de nature 
argumentative : un propos (avis, réponse, 
opinion, point de vue) est émis avant d’être 
soutenu par une série de raisons ou d’argu-
ments, introduits par un connecteur de type 
« parce que », qui viennent l’appuyer. Un
discours strictement justi�catif ne présente 
ainsi qu’un seul point de vue, une seule 
réponse. Lorsqu’une justi�cation fait partie 
d’un discours dit « argumentatif », elle sera 
articulée à d’autres points de vue par le 
recours à des procédés tels que la conces-
sion ou la réfutation. 

Ainsi, si justi�er, c’est répondre à la ques-
tion « Pourquoi a�rmes-tu cela ? », en four-
nissant les raisons qui fondent un propos 
pour le rendre acceptable, recevable, légi-
time aux yeux de son interlocuteur, si elle 
peut porter sur des savoirs tout autant que 
sur des questions relevant du « domaine de la 
subjectivité », il semble pertinent et cohérent 
de la considérer comme étant une conduite 
discursive de nature argumentative.

Justi�er au 1er cycle 
du secondaire
Pour mieux distinguer les discours justi-

�catif et argumentatif tels qu’ils sont pres-
crits dans le programme de formation, il 
convient de s’attarder aux caractéristiques 

des situations d’apprentissage et de commu-
nication qui commandent ces discours. Au 
1er cycle du secondaire, l’enseignant de fran-
çais amènera ses élèves à répondre à des 
questions liées à des savoirs (grammaticaux, 
littéraires, linguistiques, etc.) et à présenter 
leur avis sur des sujets non controversés de 
manière rigoureuse, sans pour autant arti-
culer plusieurs positions sur ces questions. 
La concession ou la réfutation arriveront 
au 2e cycle, où seront de plus introduits des 
sujets plus controversés. Les élèves appren-
dront à justi�er en faisant état d’un raison-
nement grammatical ou en soutenant leur 

interprétation d’un texte par exemple. Ce 
peut être également en donnant leur avis sur 
des questions liées à la vie de la classe ou de 
l’école en se basant sur des données �ables. 
Ce peut être encore en justi�ant un choix 
parmi plusieurs suggestions ou en faisant 
une recommandation de lecture5. 

Justi�er demande ainsi de tenir compte de 
certains savoirs disciplinaires, des connais-
sances et capacités de son destinataire, mais 
souvent aussi de ses valeurs ou de ses préfé-
rences de manière à mettre en valeur certains 
aspects d’un texte, d’un choix ou d’un avis 
plutôt que d’autres. Dans tous ces exemples, 
les élèves doivent fournir les raisons les plus 
susceptibles de rendre leur position, leur avis 
ou leur réponse légitime aux yeux de leur 

Justifier, c’est répondre à la question « Pourquoi affirmes-tu cela ? »
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destinataire. Pour y parvenir, ils apprennent 
à mettre en place des habiletés cognitives, 
discursives et stratégiques de type argumen-
tatif puisque, en tout état de cause, que ce 
soit pour persuader, convaincre, négocier ou 
construire des connaissances, encore faut-il 
d’abord et avant tout justi�er la légitimité de 
son propos. 
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